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Résumé 

Dans ce texte présentant la zone d’intervention de la campagne de lutte pilote contre la trypanosomiase humaine dans le foyer 
de Vavoua, les auteurs s’attachent à mettre en évidence l’importance des mod$cations subies par le milieu depuis 30 ans. En rai- 
son de l’immigration massive de populations allogènes - Baoulc’ ivoiriens, mais surtout Mossi burkinabè - les populations 
autochtones sont devenues largement minoritaires et ne jouent @.JS qu’un rôle secondaire dans le façonnement des paysages. Les 
modafications conjuguées de la physionomie végétale et du peuplement humain ont favorisé le développement sélectif de populations 
de glossines plus ou moins inféo&es à l’homme - Glossina palpalis - et vectrices de la maladie du sommeil, au détriment 
d’espèces zoophiles et ne transmettant pas la trypanosomiase humaine, telle Glossina fusca. 

Dans cette zone où la caféiculture règne en maz”tre, les risques encourus face à la maladie du sommeil ne sont cependant pas 
identiques pour tous les groupes ethniques et sociaux. Parmi les allogènes, les Mossi à 1 ‘espace très collecttx s’opposent aux 
Baoultc aux zones de cultures et de circulation très individualisées. Le comportement spatial et social des premiers, au contraire de 
celui des seconds, accroît la fréquence des contacts homme/tsétsé et entraîne des situations épidémiologiquement dangereuses. 

Enfin, l’extrême dispersion et la grande mobilité des populations ne permettent pas d’effectuer des prospections parasitologi- 
ques efficaces capables d’enrayer le mal. Aussi est-il indispensable de mener une lutte entomologique contre le vecteur de la maladie 
du sommeil, lutte dont le succès dépend de la participation des planteurs. 

Mots-clés : Trypanosomiase humaine - Epidémiologie - Faciès écologiques - Contrôle des vecteurs - Côte 
d’ivoire. 

Summary 

THE EXPERIMENTAL CONTROL OF THE VECTORS OF HUMAN TRYPANOSOMIASIS IN THE FOCXJS OF VAVOUA (IV~RY 
COAST). 1. PRESENTATION OF THE AREA OF INTERVENTIQN. In this text where they present the area of intervention in the 
campaign of experimental control of human trypanosomiasis, the authors intend to underline the importance of the changes under- 
gone by the environment in the last thirp years. 

Owing to massive immigration of allogenous populations (Ivorian Baoule but mostb Burkinabe MO~$, the autochtonous 
populations have become a minority and now play a secondary role in the shaping up of the landscapes. Joint modifications in’ 

(1) Dans le cadre des accords conclus entre 1’ORSTOM et I’OCCGE, les résultats présentés dans cet article dtcoulent de deux pro- 
grammes de recherche qui ont recu le soutien du Programme Spécial PNUDIBanque Mondiale/OhfS de Recherche et de Formation con- 
cernant les Maladies Tropicales. 

(2) Géo,.pphe de I’ORSTOIZI, Institut Pierre Richet/OCCGE, B.P. 1500, Bounké, Côte d’Izwiw. 
(3) Entomob&~ m&dical de L’ORSTOM, m&nma adrmc. 
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fhe oqetation ad in thr human pojndation haoe favoured the selecfive development of populations $’ tsetse Jies, more or less 
dependent of man (Glossina palpalis), vecfors of sleeping sickness, to the detriment of zoophilous specres (G. fusca, G. nigro- 
fusca), 

In thi~r area where cQ,,c crops are largeb dominant, the risks incurred owing to sleeping sickness are not the same for ail the 
d$$rent ethnie and social groups. Among the allogenous populations, the Mossi, with their collective use of space, cari be oppo- 
,sed to thr Baoule rcrhosc areas qf cultivation and circulation are clearly individualized. Thc spatial and social behaviour of the 
,jOrmcr aJ op/~osed fn lattfr ‘A ont, increases thr~frequeq~ of contact between man and j$ and 1ead.r ta epidemiologically dangerous 
.situufions. 

At last, thc extreme dispersa1 and considerable mobilip of fhc population do not allow parasitological prospections enough 
@ïci&t fo chrck fhc direase : thcr&re! it is necessary to carry out an entomological control against the vectors of the sleeping sick- 
WU, xlhosE succcss depends on thc participation of thc planters. 

Key words : Human trypanosomiasis - Epidemiology - Ecological facies - Vector control - Ivory Coast. 

1. Introduction 

Caractérisé par un relief de glacis aux formes 
molles, le foyer de trypanosomiase de Vavoua est 
situé en secteur botanique guinéen ; c’est le domaine 
de la forêt mésophile trouée par de nombreuses sava- 
nes incluses installées dans les dépressions et liées à 
l’hydromorphie cles sols. 

Le faible peuplement autochtone (Gouro à l’est 
et Kouya à l’ouest) a ét& profodément modifié par 
l’implantation depuis 30 ans d’un grand nombre de 
nouveaux cultivateurs, ivoiriens pour certains 
(Baoulé), mais surtout étrangers : Mossi. 

Milieu, localisation de l’habitat, activités agrico- 
les en ont été bouleversés et c’est dans un espace 
presque totalement anthropisé qu’un foyer de trypa- 
nosomiase humaine était mis en évidence en 1975 
par le secteur de santé rurale de Daloa. Depuis cette 
date, malgré des prospections systématiques, de nom- 
breux cas nouveaux ont été dépistés chaque année, 
mettant en évidence la nécessité de l’association 
d’une lutte contre le vecteur à celle menée par les 
équipes médicales (neutralisation du réservoir 
humain par chimiothérapie). 

2. Le domaine de la forêt mésophile semi-décidue 
(fig. 1) 

Par 6’25’ de longitude ouest et 7O30’ de latitude 
nord, le foyer de Vavoua jouit d’un climat guinéen 
forestier caractkisé par quatre saisons et qui est rapi- 
dement relayé au nord-est par un climat sou- 
dano-guineen. 

La pluviométrie annuelle oscille entre 1 100 et 
1 400 mm et connaît de très fortes variations interan- 
nuelles aussi bien en ce qui concerne la total pluvio- 

métrique que la répartition mensuelle des pluies 
(tabl. 1). 

Quelle que soit l’année, humide ou sèche, le 
régime des pluies reste de type équatorial avec deux 
saisons des pluies (avril-juin et août-octobre), une 
petite saison sèche plus ou moins marquée se situant 
généralement entre juillet et août. 

L’évapotranspiration potentielle y est annuelle- 
ment en moyenne de 1 470 mm et la durée des sai- 
sons sèches oscille entre 5,5 et 7,5 mois (entre 1959 
et 1970 : Avenard et al., 1974), et jusqu’en 1980, si 
l’on exclut l’année 1978, particulièrement sèche, les 
moyennes ne se sont guère éloignées des normes 
puisque l’intervalle de variation absolue n’a atteint 
que la valeur de 1,70 (Max. : 1 766 - Min. : 
1 034). 

2.1. UNE ZONE DÉPRIMÉE DANS LES GLACIS DE L'OUEST 
IVOIRIEN 

Alors que l’ensemble des plateaux de l’ouest 
ivoirien, zone de transition entre les plateaux du 
nord et les plaines intérieures du sud, oscillent entre 
200 et 300 m, la zone de Vavoua se caractérise par 
un relief plus aplani et relativement déprimé. Les 
altitudes y sont inférieures à 250 m, pour se relever 
à l’ouest, au nord et à l’est ; les talwegs y sont larges 
et sont l’objet d’un ennoyage alluvial généralisé : 
nous sommes ici dans le bassin du Dé, affluent de la 
Lobo qui alimente le Sassandra. 

En raison de la position topographique de cette 
zone, l’écoulement des eaux y est lent, voire parfois 
presque inexistant. En conséquence, la plus grande 
partie des talwegs se caractérise par des sols hydro-, 
morphes minéraux 2 gley. Ce type de sols, soumis à 
une alternance de périodes d’engorgement tempo- 
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FIG. 1. - Localisation de la zone de lutte 
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mire et de dessication intense génère des savanes 
incluses. 

Si l’ensemble est installé sur des granites, en 
allant vers l’est, à partir de la vallée du Dé, des 
matériaux schisteux apparaissent et avec eux des 
niveaux cuirassés qui déterminent des ruptures de 
pentes en interdisant le recul latéral des vallées. 
L’essentiel des sols, sur les interfluves, est constitué 
par des sols ferralitiques remaniés, tandis que les tal- 
wegs connaissent, sur matériaux d’apports, des sols 
hydromorphes et des sols peu évolués. 

Dans les conditions climatiques régionales cette 
r6partition des sols, directement fonction du relief, 
entraîne des formations végétales différentes. 

SAVANE INC:LIISE (fie;. 2) 

L’ensemble des sols ferralitiques remaniés est le 
domaine de la forêt mésophile semi-décidue â Celtis 
spp, et Triplochiton sclerox~~lon. Les forêts du secteur 
préforestier, dominées par Khuya grandifolia et Aubre- 
ailla kersfingii, souvent réduites â des -?lots, n’appa- 
raissent qu’â l’est de la zone. 

Les savanes incluses présentent des associations 
végétales â plusieurs composantes. Le type dominant 
est constituk par une strate herbacée à Loudetia phrag- 
mitoides persemée de palmiers rôniers. Les forêts gale- 
ries complètent le paysage arboré. Elles sont parfois 
situées loin du lit mineur, aux marges des savanes, 
au contact des sols hydromorphes et des sols d’accu- 
mulation récente de bas de pente. Leur végétation, 
quoique dense, est de moindre ampleur que la forêt 

mésophile des interfluves, même si l’on y rencontre 
de nombreuses espèces de la forêt semi-décidue. Le 
sous-bois relativement clair, compte, outre des pal- 
miers, quelques espèces de la forêt sempervirente. En 
marge de ces forêts galeries, les savanes incluses sont 
parsemées‘ de nombreux bosquets où dominent des 
espèces caractéristiques de la savane guinéenne. 

Au début de la deuxième moitié de ce siècle, 
cette région, bien que la culture du café s’y soit 
introduite timidement, est encore peu modifiée par 
l’homme (‘). 

2.3. LIN PJILIEII PEU UTILISÉ PAR LES POFULATIi)NS AU- 

TWHTUNES 

En 1955, alors que des immigrants commencent 
à s’installer, la sous-préfecture de Vavoua est l’une 
des moins peuplées cle Côte d’ivoire : les densités 
humaine y sont inférieures à 4 hab./kml. 

Dans l’espace ici concern4, qui dtborde le foyer 
proprement dit et qui couvre environ 400 km’, ne 
résidaient alors que 2 330 personnes réparties entre 
quatre villages goura (Gozi, Koénoufla, Trafla et 
Dragon) à l’est et au nord, et deux villages kouya 
(Bouhitafla et Sebouafla), au sud-ouest. 

Cependant, l’occupation du sol était loin d’être 
homogène puisque des no rnan’s lands forestiers de 
plus de 10 km séparaient les villages gouro â l’est, 
installés au contact forêt-savane, des villages kouya, 
forestiers, & l’ouest ; seuls 22 oie de l’espace (tabl. II) 
portaient des traces de culture ou de mise en exploi- 
tation agricole (jacheres comprises). 



MILIEU NATUREL 

m] Forêt mssophile semi decidue 

L-3 Forët galerie ou basse 

MILIEU ANTHROPISE 

m Forêt dégradée 

Espace anciennement utilisé 

Odom 

- Route - 

a Village 

.L Campement 

FIG. 2. - Région de Vavoua. Le milieu et son utilisation, 1955 
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Install&s en bas de pente, souvent à l’orée 
d’une savane incluse, ces populations pratiquaient 
une agriculture extensive, vivrière, sur brûlis. Les 
champs de riz, de taro ou de banane se déplaçaient 
au gré des années dans un rayon maximal de 2 km 
autour du village où alternaient alors rapidement 
champs vivriers, lambeaux forestiers et recrus. 

Pourtant, deja quelques plantations de café 
apparaissaient, d’une part à la périphérie des villa- 
ges, cr&Ses par les autochtones avec l’aide d’une 
main-d’ceuvre btrangere, et d’autre part en dehors 
des aires de culture traditionnelle. Ces dernières 
plantations étaient le fait des premiers migrants 
Baoulé installés dans des savanes incluses, mais aussi 

de Mossi burkinabè ayant reçu des terres forestières 
des populations kouya puis gouro pour lesquelles ils 
travaillaient. En quelques années le milieu va Etre 
totalement modifié. 

3. L’éclatement de l’espace utilisé 

Amorcé timidement au début des années 50, 
l’implantation de planteurs mossi va s’accélérer à 
partir de 1955, pour développer des plantations dans 
l’ensemble du no ma?z ‘s land forestier séparant les vil- 
lages autochtones Kouya et gouro (tabl. III). 

3 .l. LACONQUÈTEDUSOL 

Il est à noter que si l’on exclut la forêt classée 
du Dé, l’ensemble des terres disponibles est appro- 
prié en 1972, date à laquelle les populations de B.ou- 
hitafla et de Gozi commencent à « vendre » cette 
forêt classée (fig. 3 et 4). 

Rapidement, la forêt va disparaître pour faire 
place aux plantations caféières et la localisation de 
l’habitat va se modifier. 

! 1 ! 1 1 r ! ! ! 
! PERIODE !1950-1954 !1955-1959 !1960-1964 !1965-1969!1970-1974 !1975-1980 !1975-1983! 
1 ! I ! ! 1 ! (1) ! (1) ! 
! ! 1 1 t 1 1 1 1 
1 ! ! 1 1 ! ! I 1 
1 . x ! 2 ! 8 ! 16 ! 24 ! 20 ! 27 ! 3 ! 
! ! 1 ! ! ! I 1 ! 
! ! ! 1 ! 1 ! 1 ! 
! I ! 2 ! 10 ! 26 ! 50 ! 70 ! 97 ! 100 ! 
! cumulés ! ! 1 1 1 ! ! ! 

3.1.1. 1955-1972 : la conquh de la tcrn par les Mo& 
(tabl. IV) 

3.1.2. 1972-1983 : la. saturation foncière (tabl. IV) 

Lors de la phase d’installation des planteurs de 
1955 à 1972, 69 % des forêts mésophiles semi- 
décidues ont été défrichées. 73 70 de la superficie 
ainsi gagnée a été consacrée au café contre 22 % au 
vivrier et 5 70 est retournée en jachère arbustive. 
Dans le même temps, 27 % des caféieres autochtones 
étaient abandonnées et reconquises par la forêt 
secondaire. 

En 1972, l’ensemble du schéma d’occupation du 
sol est mis en place (fig. 3) : villages, pistes, campe- 
ments ne changeront plus guère ; seuls les paysages 
évolueront avec le vieillissement des plantations et 
l’extension de celles-ci aux dépens des blocs fores- 
tiers, 

Au cours de cette période, 24 % des caféières 
seront abandonnées, et tout juste compensées par de 



FIG. 3. - R6gi0n de Vavoua. Le milieu et son utilisation, 1972 
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TABLEAU IV 

Évolution de l’occupation du sol (1955-1983) en pourcentage de l’espace (transcct C&i-foret du Dé, cf. fig. 4) 

I ! 1 ! t 
! NATURE DE LA VEGETATION ! 1955 ! 1972 ! 1983 ! 
t t I 1 ! 
! I ! 1 1 
! Forêt semi-décidue ! 55 Z! 17 %! 1 Z! 
1 1 I Forêt galerie ! . 11,5 xi 11,s xi 3 xi 
! Savane incluse ! 19 SI 18 ZI 16,5 XI 
! K ! ! 
! Savane anthropique t 0 , 0 ; 3 %f 
! Café I 8 %! 34,l Z! 38 %! 
1 I 
I Vivrier + jachère ! 535 %7,f 11 % f 10 af 
! Taillis 1 1 %! 8 Z! 24,5 X! 
! 
! Recru forestier ! 

0 
1 

I , 034 
! 

% , 4 i: 
! 

t ! 1 t 1 

nouvelles plantations. Le cacao fera son apparition 
mais demeurera toujours minoritaire, représentant 
moins de 10 % des superficies caféières. 

savanes seront gagnées par des eupatoriums (Eupato- 
rium conizoides) qui entravent la circulation et gênent 
la visibilité (fig. 5). 

De 1972 à 1983, la dynamique des paysages 
dans le foyer de Vavoua est caractérisée par deux 
évolutions apparemment contradictoires : d’une part 
les paysages s’homogénéisent, d’autre part la végéta- 
tion adventice des parcelles se diversifie. En effet, 
avec le vieillissement des plantations d’âges variés, 
leurs différences d’aspect s’atténuent, tandis que leur 
extension a considérablement réduit les bois et les 
bosquets. Mais dans le même temps, les différentes 
parties d’une même plantation évoluent de manière 
différente : certaines parcelles sont abandonnées et, 
envahies par une végétation arbustive, se transfor- 
ment en taillis et recrus forestiers ; d’autres parties, 
improductives, sont remplacées par des cultures 
vivrières. 

Cette anthropisation quasi complète des paysa- 
ges est le fruit d’une modification radicale du peuple- 
ment. 

3.2. LES HOMMES ET LEUR RÉPARTITION 

Sur les 250 km* constituant le foyer de Vavoua, 
vivaient 1 625 personnes en 1955. 11 y en a plus de 
10 000 aujourd’hui, mais surtout, les autchtones ne 
représent plus que 16 % de la population totale tan- 
dis que les Mossi s’imposent avec 71 % des indivi- 
dus présents dans la zone (tabl. V). 

Sur l’ensemble du territoire, il en découle une 
atténuation nette des contacts entre faciès botaniques 
différents : les lisières bien marquées tendent à dispa- 
raître. 

Ces chiffres, après 1955, ne doivent être consi- 
dérés que comme des estimations. En effet, en raison 
des modes d’habitat utilisés par les planteurs, mais 
aussi à cause du statut socio-économique précaire 
d’une partie de la population, une part notable de 
celle-ci échappe à tout recensement (tabl. VI). 

D’autre part, sur les interfluves il ne reste plus Environ la moitié de la population mossi a pour 
guère de place pour les cultures vivrières : le café et habitat principal un campement érigé au milieu des 
le cacao sont en âge de production et les terres plantations, dans un terroir qui, du nord au sud, 
vivrières sont fatiguées, voire épuisées. Il résultera de s’étire sur plus de 30 km, ce qui ne facilite guère le 
cette situation une attaque systématique des forêts dénombrement correct de la population. D’autre 
galeries et des forêts les plus proches des talwegs, part, environ 30 % des individus prdsents n’ont pas 
notamment de la vallée du Dé. De 1972 à 1983, d’attache familiale dans la région et forment une 
94 % des forêts galeries seront détruites dans la population très instable, demeurant sur place de 
zone, remplacées par des champs de maïs et quel- 

créant des savanes anthropiques 
quelques mois à quelques années : cette population 

ques bananeraies, de passage réside en grande majorité dans les campe- 
sur des sols parsemés de tertres. Mises en jachère ces ments et constitue la main-d’œuvre salariée. 

Cah. ORSTOM, sér. Ent. m’d. et Parasifol., vol. XXIII, no 3, 1985 : 149-165 



J. -P. Heruouët, C. Laueissièw 

3.3. VILLAGES ET C:AMPEMENTS : STAARILITÉ ET INSTABI- 

LITÉ UE LA PC)E’ULATIC)N 

Les populations du foyer de Vavoua présentent 
de grandes disparités socio-économiques et démogra- 
phiques. Celles-ci ne sont pas seulement dans la 
dépendance de l’appartenance ethnique, ehes sont 
aussi très maryuCes à l’intérieur de la société numé- 
riquement dominante, les Mossi. Ces différences se 
traduisent par la disposition de forces de travail 
variées, des modes d’habitat et des relations au 
milieu differents. 

3.3.1 L ‘habitaf 3.3.3. Statut et lieu d’habitat 

Trois types d’habitat se distinguent dans la zone 
de lutte : des villages, des hameaux et enfin des cam- 
pements. 

Les villages se sont installés le long des grands 
axes dc communication interrégionaux, bénéficiant 
ainsi de l’ensemble des moyens de circulation 

64 $% des individus des familles des chefs 
d’exploitation résident en village contre seulement 
15 % de ceux dépendant de manœuvres ou d’aide- 
planteurs ; l’habitat en village est presque exclusive- 
ment réservé aux familles des planteurs : sur 832 
individus résidant à Koetenga, on ne trouve que 89 

(camions, voitures, etc...). Ils sont habités par les 
autochtones et les Mossi et sont toujours situés près 
d’un talweg ou d’une savane incluse. 

La venue de populations allogènes a entraîné la 
création de quelques gros hameaux k proximité des 
pistes carrossables d’évacuation des produits, presque 
toujours à la lisière d’une savane. Essentiellement 
baoulé, ce mode d’habitat est aussi utilisé par quel- 
ques Mossi. 

Enfin, une multitude de campements - un tous 
les 25 hectares en moyenne - s’est installée au sein 
des plantations. Ces habitats permanents et monofa- 
miliaux sont reliés au réseau carrossable par des pis- 
tes et des sentiers. Ce mode d’habitat est essentielle- 
ment mossi car les campements unicellulaires baoulé 
sont, eux, installes, comme les hameaux, en bordure 
des savanes incluses. 

3.3.2. La force de travail : une main-d ‘czxvre importée 
(tabl. VII) 

Les populations allogènes, essentiellement les 
Mossi, disposent d’une importante force de travail 
adulte et s’opposent ainsi aux autochtones à la popu- 
lation vieillie (fig. 6 et 7). 

La structure de la population autochtone est for- 
tement marquée par l’émigration de sa population 
active vers les villes ivoiriennes, et surtout Abidjan 
qui absorbe la moitié des émigrants. Ceux-ci sont 
fonctionnaires pour un tiers environ, et employés 
subalternes pour le reste. Il résulte de ce phénomène 
un grand déséquilibre de la structure par âge de 
cette population à résidence exclusivement villa- 
geoise. Les adultes de plus de 40 ans sont aussi nom- 
breux que les enfants ; les adultes de 15 à 40 ans 
représentent moins de 35 % de la population totale. 
Dans cette société, la force de travail est faible et les 
plantations ne peuvent être entretenues sans l’apport 
d’une main-d’œuvre étrangère salariée : les Mossi. 

A l’inverse des autochtones, les Mossi se carac- 
térisent par la suprématie des tranches d’âges pro- 
ductives et par les jeunes, Les individus de 15 à 40 
ans représentent 44 % de la population totale et les 
plus de 40 ans, moins de 9 %. Cependant, dans 
cette société, de grandes disparités existent selon le 
statut socio-économique des immigrants. 
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TABLEAU V 

Le peuplement et son tvolution dans la zone de Vavoua. (1) Anonyme, 1955a (les Mossi alors présents dans la région sont comptabilisés 
avec les autochtones) ; (2) Anonyme, 1955b (les Mossi résidant dans les villages autochtones sont comptés avec ceux-ci : on peut les esti- 
mer à environ 1 000 personnes) ; (3) Recensement B. Prady, ORSTOM, 1981 (Comm. pers.) ; (4) Recensement et estimation 

IRTO/ORSTOM, 1983 (Comm. pers.) 

1 1 1 ! I 
t VILLAGE ! 1955 (1) ! 1975 (2) ! 1983 ! 
1 ! 1 ! 1 
! ! ! ! ! 
! TRAFLA 
1 
i KOENOUFIA 

! BOUHITAFLA 
I 
I GO21 

! TOTAL AUTOCHTONES 

f PK5 

! PK8 
I 
I KOUDOUGOU CARREFOUR 

! KOETENGA I ET II 
! 
! TOTAL MOSSI 

1 BAOULE 
! 
! TOTAL 
! ====r 

! 596 i 

; 122 I 
I 

! 639 ! 
1 t 
' 268 ! 1 
! 1625 (1) ! 
I t 
t 1 
! - ! 

571 

308 

1056 

526 

2461 

550 

1427 

980 

978 

3935 

-? 

I 362 1 
! t 
1 218 ! 
! 740 ! 
1 ! 
1 330 I 
! 1650 (3) ! 
1 ! 
! 890 ! 
! 2685 1 
1 ; 1900 ! 

! 
! 1900 ! 
I 
; 7375 (4) f 

! 1300 (3) i 
! ! 
! 10325 1 

==I=F 1 
! ! 

Évaluation de la population du village Mossi Koetenga. (1) A. Stanghellini, Secteur de Santé Rurale de Daloa (Comm. pers.) ; 
(2) B. Prady, ORSTOM (Comm. pers.) ; (3) J.-P. H ervouët, ORSTOM (non publié) ; (4) C. LaveissiGre, IRTO (non publié) 

TABLEAU VI 

, ! ! ! 
I PERIODE 

, PERSONNES 

I ; RECENSEES 
! CONTEXTE DE L'EVALUATION ! 
! I 

1 I ! ! 
! JANVIER 1981 i 1264 ! Prospection médicale (1) ! 
I ! I 
; DECEMBRE 1980 t 855 
1 dont résidant au village ; 590 

: Enquête géographique (2) i 

I 1 
! dont résidant en campement ! 265 ! t 
! DECEMBRE 1981 ! 1835 ! Enquête géographique (3) ! 
! dont résidant au village ! 848 ! I 
! dont résidant au campement ! 987 I ! 
! ! 1 
! 

DECEMBRE 1983 ! 
1900 . Prospection parasitologique~ 

! 
, (4) 

manoeuvres ou aide-planteurs. Par contre, les campe- 
ments sont le lieu d’habitat privilégié des populations 
d’employés qui y représentent 54 % du peuplement. 

3.3.4. Stabilité et instabilité des populations 

Chez les autochtones, l’âge des individus déter- 
mine en grande partie leur lieu d’habitat : village ou 
ville. Il n’en va pas de même chez les Mossi où le 
statut socio-économique décide en grande partie du 

lieu d’habitat - village ou campement - et de la 
durée du séjour. 

La stabilité des planteurs villageois 

De décembre 1983 à décembre 1984, 37 indivi- 
dus se rattachant à la famille d’un planteur résidant 
à Koetenga quittèrent la zone de lutte, soit 5 % de 
la population concernée. La tranche d’âge la plus 
touchée fut celle des moins de 10 ans, ces enfants 

Cah. ORSTOM, sér. Ent. méd. et Parasitol., vol. XXIII, no 3, 1985 : 149-165 



160 J. -P. Hervouët, C. Laveissière 
---- 

! ! ! ! ! 1 
! STATllT/AGE ! oa ! 15 à 40 ! Plus de ! Ensemble ! 
I ! ans ! ans ! 40 ans ! ! 
1 ! I ! ! 1 
! Mossi ! 1 1 ! ! 
! exploitants ! 592 ! 325 ! 83 ! 1000 1 
1 ! ! 1 1 1 
1 ! ! ! ! f 
! Elossi aides ! 1 I ! 1 
! planteurs et ! 234 ! 685 ! 91 ! 1000 ! 
! manoeuvres ! ! t 1 ! 
t t ! 1 1 1 
! Ensanble mossi ! 472 ! 440 ! 88 ! 1000 1 
! ! 1 1 I I 
! ! I ! 1 1 
! Autachtoms ! 334 ! 346 ! 320 ! 1000 1 
1 1 I ! 1 ! 

âoe âge 

-- 
80 

allant faire leur éducation mossi au Burkina-Faso. 
Cependant, les enfants de planteurs villageois sont 
beaucoup moins mobiles que ceux des planteurs rési- 
dant en campements. Parmi ceux-ci, 21 % ont migré 
en une année, tandis que 25 ‘$& des individus ratta- 
chés à des planteurs résidant en campement quit- 
taient la zone en 1983-1984. La majorité se dirigea 
vers le sud-ouest ivoirien OU la terre est encore dispo- 
nible. 

L ‘instabilittf cks emplqks agricoles 

85 7~ des employés agricoles résident en campe- 
ments. Souvent célibataires - 30 femmes pour 100 
hommes - ces employés agricoles constituent une 
population extremement mobile. De décemre 1983 à 
décembre 1984, 52 % des individus de ce groupe 
socio-économique ont quitté la région, représentant 
plus de 240 individus pour le seul viIlage de Koe- 
tenga, soit 14 % de la population mossi résidente. 
La majorité de ces individus était âgée de 15 à 35 ans. 
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MOS51 KETENGA 

dont r&.idenls village 

FIG. 7. - Structure de la population mossi de Koetenga 

Au total, plus de 20 % de la population mossi Mossi 143 
du foyer de Vavoua se renouvelle chaque année, Autochtones 15 
autour d’un noyau fixe representant 60 % de la Baoulé 3 
population totale. Autres 7 

Ainsi, depuis la découverte du foyer de Vavoua 
en 1975, plus de 20 000 personnes ont séjourné dans 
la zone et n’y résident plus aujourd’hui. La grande 
majorité de ces passants habitait en campements et 
s’adonnait à la caféiculture. 

Ce qui donne, pour la période considérée l’inci- 
dence suivante : 

Mossi 2% 
Autochtones 0,9 % 
Baoulé 0,2 % 

4. Utilisation du milieu et trypanosomiase 

4.1. LES MALADES 

De 1975 à 1983, 900 malades ont été dépistés et 
soignés dans le foyer de Vavoua. Malgré des pros- 
pections systématiques annuelles menées antérieure- 
ment, de 1981 à 1983 on y dépistait encore 168 
trypanosomés répartis comme suit : 

La différence peut donc être considérée comme 
largement significative entre Burkinabè et Ivoiriens. 
Elle a d’ailleurs toujours été observée depuis 1975. 

Cette incidence plus forte de la maladie chez les 
Mossi conduit à étudier la répartition de leurs mala- 
des. 

Les trois quarts des trypanosomés dépistés ont 
pour résidence un campement. Dans ce type d’habi- 
tat, la prévalence est deux fois plus élevée que dans 
les villages. Il semble aussi que l’on devienne malade 
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plus vite et plus jeune lorsque l’on réside au sein 
d’une plantation. En outre, la prévalence est beau- 
coup plus élevée chez les manœuvres - au temps de 
résidence dans la zone limité - que chez les familles 
de planteurs. 

S’il existe dans la transmission de la trypanoso- 
miase humaine un facteur aléatoire lié à la durée 
d’exposition au risque, l’essentiel du mécanisme de 
cette transmission est dépendant du mode d’occupa- 
tion du sol et de l’ensemble des comportements spa- 
tiaux des groupes socio-professionnels. 

Ce ne sont pas seulement les temps de travaux 
et la localisation des individus qui déterminent les 
contacts hommefglossine épidémiologiquement dan- 
gereux , mais surtout les modalités de structuration 
de l’espace et l’utilisation plus ou moins collective ou 
individuelle qui en est faite. 

4.2. FACONNEMENT DU MILIEU : LE RÉSEAU DE COM- 

MUNIC:ATION 

Le foyer de Vavoua est traversé par deux grand 
axes de circulation interrégionaux, l’un est-ouest, 
l’autre nord-sud, créés tout au début de la période 
coloniale. Le développement des cultures d’exporta- 
tion a entraîné le développement d’un vaste réseau 
de pistes carrossables secondaires permettant d’éva- 
cuer les produits agricoles vers l’extérieur. Enfin, cet 
ensemble a été complété par un très grand nombre 
de pistes cyclables et de sentiers piétonniers utilisés 
diversement suivant les groupes ethniques. 

L’ensemble de ce réseau permet de joindre villa- 
ges, campements et plantations. 

4.3. LES LJTILISATIONS DU PvIILIEU : INDIVIDUELLE§ OU 

C:OLLE<:TIVES 

Dans toute la zone de lutte, et quelle que soit 
l’ethnie, la culture du café est largement dominante. 
Le cacao ne représente, chez les Mossi par exemple, 
que 6.5 % des superficies caféières. Chez les autoch- 
tones, le cacao est presque totalement absent et ce 
n’est que chez les Baoulé qu’il prend une importance 
un peu plus grande : environ 20 % de l’espace 
réservé aux cultures d’exportation. 

Dans ces conditions, il n’est guère aisé de distin- 
guer par leurs cultures et leurs superficies les ethnies 
présentes. La différenciation des groupes agraires ne 
peut se fonder que sur les modalités d’utilisation de 
l’espace. 

De toutes les ethnies présentes dans la région, 
un groupe se distingue par la faiblesse des superficies 
mises en valeur. II s’agit du groupe autochtone chez 

lequel chaque cellule familiale cultive en moyenne 
moins de 3 hectares. 

Par contre, Baoulé et Mossi se ressemblent 
quant aux superficies mises en valeur : 11 hectares 
par planteur pour les premiers, 14 pour les seconds. 
Mais cette ressemblance masque la réalité. Les plan- 
tations baoulé - sauf rares exceptions - sont d’un 
seul tenant. Chez les Mossi au contraire, l’exploita- 
tion est morcelée et dispersée dans l’espace : près de 
la moitié des exploitants possèdent au moins trois 
blocs de culture, et seulement 25 ‘70 des plantations 
sont d’un seul tenant. La distance moyenne entre 
blocs de culture appartenant au même planteur est 
de 12 km, ces blocs se dispersant dans l’ensemble de 
l’espace du foyer de Vavoua. De ce fait, l’ensemble 
des voies de communication est parcouru par un 
grand nombre de Mossi se déplaçant d’un bout à 
l’autre du foyer, tandis que les Baoulé n’utilisent, 
chacun, qu’un nombre restreint de pistes. 

L’espace mossi apparaît comme un espace col- 
lectif ; les différents blocs de culture s’emboîtent les 
uns dans les autres et une multitude de sentiers, 
pour l’exploitation et les relations sociales, parcou- 
rent les plantations et joignent entre eux campements 
et points d’eau, à utilisation collective. Tout individu 
peut utiliser n’importe quel sentier : le droit de pas- 
sage est reconnu quelle que soit la parcelle traversée. 

Il en va autrement dans l’espace baoulé. Là, les 
diverses parcelles dépendant d’une même exploitation 
sont jointives, formant un bloc unique où se retrou- 
vent, du campement ou du hameau vers la périphé- 
rie de l’aire cultivée : des zones arbustives à arbo- 
rées, des cultures vivrières, enfin les plantations pro- 
prement dites. Le tout est parsemé de nombreux 
recrus forestiers masquant, aux yeux du passant 
éventuel, café et cacao. Dans cet espace, les sentiers 
sont rares et pour ainsi dire « privés » : tous, ou 
presque, sont « aveugles », en cul de sac, et se per- 
dent au sein de la plantation familiale. Ils ne sont 
utilisés que par les membres d’une même exploita- 
tion. Ici, un planteur ne traverse pas la plantation de 
son voisin : l’espace est strictement individualisé tant 
dans sa mise en valeur que dans ses parcours. 

L’espace autochtone est encore différent. Les 
parcelles d’une même exploitation sont dispersées sur 
le terroir villageois à faible distance du village. 
Jachères, recrus forestiers et champs vivriers domi- 
nent largement une occupation du sol très disconti- 
nue. Là encore, les sentiers sont individuels et sont 
plus utilisés pour la collecte du bangui, le vin de 
palme, que pour effectuer des travaux agricoles. En 
outre, l’essentiel du travail affectué dans les planta- 
tions de café est le fait de manœuvres mossi. 
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4.4. LES HOMMES ET LES TRAVAUX (fig. 8) 

Les calendriers agricoles, déterminés par les fac- 
teurs climatiques, mais aussi le mode d’habitat et le 
statut social, commandent la présence des hommes 
dans les plantations et leur comportement dans 
l’espace. 

La culture la plus exigeante en temps de travail, 
donc imposant une présence prolongée de la 
main-d’oeuvre, est sans conteste le café, qui nécessite 
170 jours de travail homme/hectare contre 70 au 
cacao. C’est aussi la seule culture qui implique l’acti- 
vité des travailleurs au cœur de la saison des pluies 
pour le nettoyage des parcelles. Elle impose aussi, 
surtout à la saison des récoltes, l’utilisation d’au 
moins deux travailleurs par hectare (ce qui n’est pas 
le cas du cacao) et nécessite par là, bien souvent, de 
faire appel à une main-d’oeuvre salariée temporaire 
qui accroît la pression humaine sur le milieu. Cepen- 
dant, là n’est pas le plus important pour évaluer la 
présence humaine dans ces plantations qui dominent 
largement dans le foyer de Vavoua. 

Chez les Baoulé, comme chez les autochtones, 
les plantations sont éloignées des aires d’habitat et en 
sont séparées par des jachères et des cultures vivriè- 
res. Ces cultivateurs ne fréquentent alors les planta- 
tions qu’au moment des travaux, et ce, d’autant 
moins qu’ils n’ont pas à les traverser pour la cueil- 
lette journalière de vivres. 

Au contraire, chez les Mossi, plus de la moitié 
(fig. 7) de la population réside en permanence au 
cœur des plantations caféières. Celles-ci sont parcou- 
rues chaque jour, tant pour aller chercher des vivres 
ou de l’eau que pour rendre visite à des voisins. 

Une autre différence fondamentale existe dans le 

comportement spatial suivant le statut social et l’eth- 
nie. Les Gouro fréquentent peu leurs plantations 
caféières - si ce n’est pour y récolter du vin de 
palme - et confient les travaux à des manœuvres 
salariés ou à des Abousan Mossi (métayers touchant 
un tiers de la récolte). 

Les Baoulé eux aussi emploient de la 
main-d’œuvre, très souvent originaire du même vil- 
lage que le planteur. Résidant au campement ou au 
hameau avec la famille et jamais dans la plantation, 
ils ne font que grossir saisonnièrement le noyau 
familial, sans modifier les rapports homme/milieu 
imposés par leur patron. 

Chez les Mossi, la situation est tout autre ; à 
côté de campements permanents où résident des 
familles de planteurs, existe un grand nombre de 
campements réservés aux manœuvres. Ceux-ci, céli- 
bataires la plupart du temps, doivent préparer eux- 
mêmes leur nourriture. Aussi se constitue-t-il des 
« popotes » qui regroupent les travailleurs de plu- 
sieurs campements. Aux heures des repas, vers 13 h, 
puis le soir vers 17 h, ces manœuvres convergent, à 
travers les plantations, vers le campement où l’un 
d’entre eux a été chargé de péparer le repas. La 
mobilité de ces salariés célibataires, leur pression sur 
l’espace, sont alors beaucoup plus fortes que chez les 
résidents en campement mariés, qui se contentent de 
regagner leur propre domicile. 

Cette mobilité et cette présence permanentes au 
cours de l’année dans les plantations sont encore 
accentuées par l’entr’aide souvent gratuite qui res- 
serre la cohésion sociale du groupe. Celle-ci se prati- 
que en permanence entre manœuvres qui sillonnent 
ainsi le fïnage mossi. Elle s’organise aussi entre plan- 
teurs qui mobilisent l’ensemble de leur force de tra- 

FIG. 8. - Calendrier agricole 
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vail pour venir en aide a un confrère dont la planta- 
tion peut être tres éloignée. Les Mossi parcourent 
ainsi de très vastes surfaces. 

4.5. ck3&( &IENC:ES DES C:QMPC~RTEbIENTS SPATIAUX SUR 

L.E (.,ONTAC:T HCMhIE/C;LOSSINE 

L’un des principaux résultats des différents com- 
portements spatiaux de l’homme, est de relativiser les 
rapports entre la glossine (Glos&a palpalis) et ses 
hôtes au sein des aires de culture. 

D’une façon générale les cacaoyères abritent peu 
de petites antilopes (Tra.ge1aphu.r scriptus, Cephalophus 
SP.) ce qui explique, au moins en partie, les faibles 
densités de G. palpalis qui y résident. Inversement, 
les caféieres au sous-bois dense sont riches en hôtes 
potentiels pour les tsétsé qui, de ce fait, y sont sou- 
vent nombreuses, ceci d’autant plus que la plantation 
est plus proche d’un bas-fond ou entourée de forêt. 
Aussi, dans les plantations mossi, la fréquence des 
repas pris sur les bovidés est-elle plus importante que 
celle observée dans les plantations baoulé. Par con- 
tre, les pourcentages de repas de sang humain ne dif- 
kent pas significativement entre les deux biotopes. 
Ces variations de régime alimentaire ne peuvent 
cependant pas Ztre prises en compte dans une opti- 
que épidémiologique, par l’analyse des proportions : 
les glossines étant plus nombreuses dans les caféières 
que dans les cacaoyères, le nombre de piqûres sur 
l’homme y est toujours plus important ce qui 
entraîne un risque d’autant plus grand. 

Installés en bordure de savane, les Baoulé ont 
creuse des puits, pour leur alimentation en eau, au 
sein de ces zones herbeuses. Ces points d’eau « pri- 
vés » ne constituent que rarement d’importants gîtes 
à glossines, susceptibles d’être des points de trans- 
mission. Au contraire, les Mossi résidant en campe- 
ment vont chercher l’eau dans les talwegs boisés, 
arbustifs ou buissonnants. Ces points d’eau, à usage 
collectif, constituent le plus souvent des lieux de 
reproduction actifs, des gîtes de repos et aussi des 
terrains de chasse pour G. palpalis qui a alors l’occa- 
sion de se nourrir sur des individus originaires de 
plusieurs plantations. 

Enfin, même si une plantation ne peut être con- 
sidérée comme un biotope indépendant pour la vie et 
le déplacement des glossines, la possibilité pour une 
tsétsé de piquer un grand nombre d’individus est 
limitée dans les terroirs baoulé et autochtones : les 
hommes qui y circulent, peu nombreux, sont les tra- 
vailleurs d’une même cellule d’exploitation. Au con- 
traire, le système d’utilisation de l’espace mossi auto- 
rise une même glossine à rencontrer un grand nombre 
de personnes d’origines diverses. 

Ainsi, pour schématiser, peut-on dire que les 
modes d’occupation de l’espace des Baoulé et des 
autochtones limitent le brassage homme/glossine au 
noyau familial ou à l’exploitation tandis que le 
système mossi l’accentue à l’extrême. 

Les conséquences épidémiologiques de ces cons- 
tatations sont évidentes en cas de présence de glossi- 
nes infectantes : limitation de l’aire de dispersion du 
parasite dans un cas ; extension considérable de 
celle-ci dans l’autre, tant pour le nombre d’individus 
que pour l’espace concernés. 

5. Conclusion 

L’implantation en zone forestière de Côte 
d’ivoire, et plus particulièrement dans la région de 
Vavoua, d’un grand nombre de planteurs allogènes a 
radicalement modifié le milieu végétal. Il en est 
résulté la pérennisation et l’omniprésence de glossi- 
nes, vecteurs potentiels de la trypanosomiase 
humaine, qui ont pu transmettre et développer 
l’endémie différenciellement selon les rapports que les 
sociétés agraires entretiennent avec le milieu. 

La dispersion et l’extrême mobilité des popula- 
tions sur de vastes espaces, entravant gravement les 
prospections parasitologiques, et par là une chimio- 
thérapie efficace, le contrôle de la maladie du som- 
meil dans ces régions passe par une lutte entomologi- 
que contre le vecteur s’appuyant sur les planteurs 
eux-mêmes qui, seuls, connaissent bien leurs planta- 
tions. 
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